
Le
s R

en
co

ntr
es

 Te
rri

tor
ial

es
 de

 la
 Vi

lle
 en

 Va
l-d

e-M
arn

e

Les Rencontres Territoriales de la Ville sont une contribution directe des acteurs de terrain 
pour proposer des mesures concrètes d’amélioration des démarches et des procédures à inté-
grer au Plan Respect et Egalité des Chances pour les Banlieues, qu’élaborent la Ministre du 
Logement et de la Ville, Christine Boutin et la Secrétaire d’Etat chargée de la Politique de la 
Ville, Fadela Amara.

La troisième rencontre en Val de Marne s’est déroulée à Créteil, à la Salle des Fêtes de la Préfec-
ture, le 16 novembre 2oo7. Deux thèmes pour ces échanges : 
•	L’accès à l’emploi des personnes les plus éloignées  (voir compte-rendu spécifique)
•	 la réussite éducative 
La rencontre s’achève avec la présentation des spectacles de deux groupes: le Slam du Collège 
de Bonneuil, et “Unity”, de l’école “Ultimate Step” de Hip Hop de Cachan.

La réussite éducative

Bernard TOMASINI
Préfet du Val-de-Marne,

remercie les nombreux par-
ticipants, dont la présence 
témoigne de l’intérêt porté 
à la vie dans nos quartiers, 
dans nos villes. Il souligne 
qu’il est essentiel d’entendre 
dans le plein sens du terme, 
les acteurs et les bénéfi-
ciaires de la Politique de la 
Ville. 

Ce sont les mieux à même 
de donner des avis, et de 
proposer des améliorations, 
des innovations et des con-
nexions pour développer la 
politique d’équité sociale et 
territoriale avec pertinence 
et efficacité.

À l’issue des trois rencon-
tres, 10 fiches de proposi-
tions seront remontées au 
Ministère, qui présentera 
son projet lors de la Confé-
rence Associative de la Ville 
à la mi-janvier 2oo8.

Sur ce thème-ci, quatre thé-
matiques pouvant organiser 
la réflexion entre les ac-
teurs, Education Nationale,  
Associations socio/cultu-
relles, Centre d’information 
et d’orientation, Centres 
sociaux, médiateurs, béné-
voles, « jeunes »... sont pro-
posées :

• L’énergie conjointe, une 
des clés de la réussite, quels 
apports possibles de chacun, 
quels obstacles rencontrent-
ils ?
• Partage des savoirs et des 
pratiques, ouverture et com-
plémentarité
• L’image n’est pas une fata-
lité, comment changer les 
regards ?
• Et eux, qu’en disent-ils, 
que nous en disent-ils ? les 
enfants et les jeunes ont la 
parole

L’énergie 
conjointe, une 
des clés de la 
réussite, quels 
apports possibles , 
quels obstacles ? 

L’atelier est animé par Nelle 
DUTKIEWICZ, Principale 
du Collège Paul Eluard à 
Bonneuil, qui soulève quatre 
sujets de réflexion :
• quels sont les freins à tra-
vailler ensemble ?
• comment dépasser le cloi-
sonnement, “l’empilage” de 
mesures intéressantes ?
• comment les acteurs peu-
vent dépasser la peur de 
l’autre ?
• comment faciliter les 
moyens d’actions, notam-
ment sur les documents ad-
ministratifs et les conditions 
de versement des crédits ?

“ Un projet pour chacun ”
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Les participants confirment que si 
l’on n’a pas l’habitude de travailler 
ensemble, c’est pourtant ce qu’il 
faut faire évoluer, il faut renouveler 
ces temps de rencontre, d’échange, 
d’information réciproque. 

Même s’il faut parfois convaincre 
des collègues, en général il n’y a pas 
de résistance a priori. 

Cependant l’information est peu 
partagée à l’échelon d’une circons-
cription. Il faudrait une unité de 
communication pour partager ré-
gulièrement l’information car cha-
que territoire a sa spécificité, son 
public, sa politique.

Le temps nécessaire, les réunions 
supplémentaires, peuvent apparaî-
tre a priori comme un frein, mais  
l’intérêt de participer à des ex-
périences très positives 
permet de le   
dépasser.

Le
t e m p s  d u 

diagnostic est in-
dispensable, connaître les 

ressources existantes permet aussi 
d’apprendre à travailler ensem-
ble (diagnostic partagé) pour une 
meilleure coordination et cohé-
rence du projet global. 

Ce temps permet aussi de poser les 
bases d’une évaluation essentielle. 

Il faudrait pouvoir évaluer en in-
tégrant la durée, incontournable 
sur la question de la réussite édu-
cative : il est difficile d’estimer les 
conséquences directes d’une action 
sur les résultats scolaires à moyen 
terme. Et en s’informant des ré-
sultats attendus par les uns et les 
autres.

Cette meilleure inter-information 
permet de dépasser « la peur de 
l’autre », la crainte de voir un autre 
acteur empiéter sur ses propres 
missions ou ses « secrets profes-
sionnels ». 

Les PRE (Programme de Réussite 
Educative) produisent directement 
du lien, on peut y voir une assis-
tante sociale intervenir, et le Con-
seil général affirme que ce souci de 
concertation lui tient vraiment à 
cœur. 

Reste que le cloisonnement même 
interne de l’Education Nationale 
apparaît encore comme très rigi-
de. Faut-il améliorer, amplifier les 
liaisons primaire / collège ? 

Il existe des liaisons pédagogiques 
par exemple sur la santé, mais 
c’est beaucoup plus difficile sur le 
comportement. On pourrait être 
meilleur sur l’éducation à la ci-
toyenneté, est-ce dû à la difficulté 
de trouver des intervenants sur 
cette question moins technique ?

Le lien avec les institutions, en 
particulier avec l’Etat, n’est pas as-
sez rapide. Les dossiers sont trop 
lourds, il faut attendre trop long-
temps les subventions ou les ren-
contres avec les représentants de 
l’Etat. Les petites structures actives 
sur le terrain, dans la proximité, 
ne peuvent «avancer» les subsi-

des, même si certains trouvent des 
crédits-relais. Pour les Contrats 
Municipaux Etudiants on voit bien 
aussi l’indispensable implication 
des communes, se traduisant ne 
serait-ce qu’au niveau financier.

Les mises en œuvre différentes 
des cadres, des règles, ont aussi été 
évoquées comme posant problème : 
ici mais pas là des actions peuvent 
être refusées sur la parentalité, ou 
acceptées sur le temps scolaire, ce 
qui provoque des malentendus.

Enfin la place de la famille, des 
médiateurs et adultes-relais, est 
fondamentale, et il faudrait trouver 
des passerelles pour accompagner 
mieux la structuration de l’enfant... 
dès la crèche ! Et il ne faut pas né-
gliger l’implication personnelle 
dans ces synergies qui peuvent être 
puissantes.

Partage des savoirs 
et des pratiques, 
ouverture et 
complémentarité

L’atelier a vraiment fait la preuve 
d’un très fort besoin d’échange 
d’expériences. Les participants ont 
explicité les actions en cours et l’en-
thousiasme réciproque a abouti sur 
un vif souhait de disposer de temps 
pour renouveler régulièrement ce 
type de rencontre, en particulier 
pour établir un langage commun.

Ont ainsi été exposés :

Les PRE, Programme de Réussite 
Educative, qui réunissent différents 
acteurs pour un accompagnement 
personnalisé mais global des en-
fants en difficulté

Les Contrats Municipaux Etu-
diants permettent de défrayer un 
étudiant pour assurer un soutien 
scolaire individualisé.

« Le  “Travail ler  ensemble” 

apporte le “Travailler mieux”

mais a
ussi l

e “Travailler plus” ! 
»

« Qu’est-ce qu’on peut mettre 
au compte de la réussite édu-
cative ? on ne peut pas faire 
des comptes en saucissonnant 
les choses »

 « un psycholo-
gue s’était installé 
à deux pas, mais 
avant qu’il ne vien-
ne au collège, on 
ne savait même pas 
qu’il était là ! »
« même l’Inspec-
teur d’Académie 
peut ignorer ce qui 
se passe à 50 mè-
tres ! »
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Les expériences de médiateur pour 
les parents dans les institutions.

Le Café des Parents du Collège 
Laplace à Créteil, qui est un lieu 
ouvert à tous les parents, les mar-
dis, jeudis et certains samedis, pour 
discuter entre eux, avec les profes-
seurs, ou sur un thème particulier 
proposé par un adulte-relais ani-
mateur. Cette expérience permet 
aussi de décloisonner les publics, 
de faire se rencontrer les parents 
d’enfants à difficulté notoire avec 
les autres.

L’accompagnement des nouveaux 
élèves par des anciens pour décou-
vrir l’établissement et s’y intégrer 
plus facilement.

Les journées portes ouvertes des 
établissements pour les futurs nou-
veaux élèves et leurs familles.

...

Globalement, les conclusions sui-
vantes en ont été retirées :

« Ce n’est pas parce qu’on 
vient de ZEP que l’on ne 
peut pas faire des études 
supérieures. »

• Il faut éviter le stéréotype « enfant 
de banlieue = enfant à problème, 
cas social ». 

Si 10% d’entre eux ont effective-
ment des difficultés, 90% poursui-
vent un parcours traditionnel.

« l’enfant de banlieue 
n’est pas un cas social, 
dans 90 % des cas tout se 
passe bien »

• L’accumulation de dispositifs ne 
résout pas les problèmes, ni une 
transposition telle quelle, il faut 
une coordination et une adapta-
tion, du sur-mesure pour travailler 
ensemble.

• Il faut redonner leur place aux 
parents, valoriser leur rôle fonda-
mental plutôt que les mettre à l’in-
dex.

« Il faut que chacun ait 
pleinement sa place »

• Les expériences réussies dépen-
dent du contexte et d’une volonté 
« politique », de beaucoup d’impli-
cations et de dynamismes person-
nels, et de temps.

« Il faut des gens motivés 
qui portent les dispositifs 
avec un enthousiasme, 
et pas seulement les trans-
poser ! »

L’image n’est 
pas une fatalité, 
comment changer les 
regards ?
L’atelier réfléchit sur l’image posi-
tive, ce qui rend l’estime de soi. 

Comme on l’a dit dans un autre 
atelier :

On constate que ce sont le plus 
souvent les adultes qui peuvent 
renverser cette image négative, re-
layée par les médias.

L’objectif est composite :

• Il faut apprendre à aimer appren-
dre, en tirer satisfaction.

• La réussite produit la confiance, 
l’assurance, et du coup génère la 
responsabilité et un autre rapport 
à l’autre. On constate que les pro-
jets sont plus fréquemment dans 
le sport et l’art, que dans les scien-
ces ! 

La transformation du regard sur 
soi passe par la transformation du 
regard des autres, positif, admira-
tif, pour un jeune qui peut montrer 
d’autres capacités que “scolaires“.

• Il faut aussi intégrer une modifi-
cation de l’évaluation de l’erreur :
elle fait avancer aussi, et ne doit 
être considérée comme une étape, 
pas comme un échec qui rabaisse.

• Le changement de rôle (par 
exemple pour des collégiens aller 
lire des livres à des tout-petits) per-
met de changer de position (dif-
ficulté d’être à la place de l’ensei-
gnant). Cela peut être partagé par 
les encadrants aussi (se retrouver 
en position de « non-sachant »).

• L’évaluation doit aussi prendre 
en compte l’image, c’est-à-dire la 
valorisation personnelle. 

Les procédures particulières, type 
Segpa (sections d’enseignement 
général et professionnel adapté), 
peuvent faciliter les choses parce 
qu’elles sont moins liées strictement 
aux programmes (ce qui peut heur-
ter d’autres professeurs), et contri-
buent à développer et apprécier 
une culture générale, à compren-
dre un sujet davantage qu’en cours 
morcelés. 

Elles sont au départ déconsidérées 
par les camarades, mais donnent de 
l’assurance parce que l’élève com-
prend ce qu’il fait à l’école, et utilise 
ce qu’il a en soi.

« L’image d’eux-mêmes est 
un cloaque... on les ima-
gine déjà comme étant 
des perdants, et c’est des 
gamins qui ont une ima-
ge d’eux-mêmes complè-
tement dégradée, ils sont 
persuadés qu’ils n’ont pas 
de place dans la société »

« C’est plus facile 
d’aller à l’Opéra 
quand on con-
naît déjà l’acteur 
principal »
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• Il faut du temps, pérenniser ce 
qui marche, ce qui s’apprécie 
d’abord par un respect, un état 
d’esprit, puis par une diminution 
d’absentéisme, du nombre de de-
mande de dérogations… C’est fin 
aussi mais plus quantifiable !

Une action qui marche attire da-
vantage de public, il lui faudrait 
davantage de moyens !

Il ne faut pas oublier que dans ces 
cas, le chemin parcouru est un in-
dicateur plus valide que le résultat 
matériel stricto sensu.

D’autre part l’évolution de l’ima-
ge n’est pas immédiate, il faut du 
temps, et la valorisation fait boule 
de neige : le spectacle des slameurs 
de Bonneuil est de plus en plus so-
phistiqué, il est passé à la MAC de 
Créteil.

Enfin, il faudrait sans doute recon-
sidérer ce que l’on classe comme 
« fondamentaux » de l’éducation. 

Et eux, qu’en 
disent-ils, que nous 
en disent-ils ? les 
enfants et les jeunes 
ont la parole

Dans cet atelier, on constate qu’ 
« ils » n’ont pas très envie de 
« nous » parler.

Mais on revient au besoin de 
temps : les jeunes slameurs, après 
avoir présenté leur spectacle (ils 
pouvaient avoir le trac pendant 
l’atelier) étaient beaucoup plus vo-
lubiles, même avec les personnes 
les plus impressionnantes de l’as-
semblée !

Et les encadrants en sont bien cons-
cients et désolés aussi.

Pour s’exprimer, ils confirment qu’il 
est plus facile de « mettre sur une 
feuille ce qu’ils ont à dire ». Avec le 
slam, la chanson, le théâtre, l’écri-
ture vidéo « il n’y a pas qu’une 
seule écriture ». Mais il faut que 
le processus démarre, qu’ils aient 
l’occasion de prendre conscience de 
leurs réelles capacités.

Quand on les questionne sur ce 
qu’ils ont envie de faire, les répon-
ses sont très raisonnables :
-	 CFA routier
-	 Travailler dans la cuisine ou 

pompier
-	 Electricien ou mécanicien
-	 Puéricultrice ou sage-femme
-	 Mécanicien ou armée de l’air 

(auparavant, il souhaitait être as-
tronaute)

Ce sont des emplois dont on a be-
soin ; il faut leur donner les moyens 
de faire ces métiers.

Ils souhaitent également un déve-
loppement des aides aux devoirs, et 
des ateliers concrets (jardinage...) 
pour mettre du sens à ce que l’on 
apprend à l’école.

D’autres activités comme le rol-
ler-foot donnent des règles, le res-
pect, la citoyenneté, l’équité par un 
« auto-arbitrage » a posteriori de 
la faute, et permettent d’aborder la 
technologie, le français, l’anglais...

La plus grande difficulté, c’est de 
trouver un stage.

L’atelier suggère une sorte de « ban-
que académique » avec une person-
ne qui accompagne les élèves et en 
lien avec les grandes entreprises, 
pour pallier la grande inégalité 
entre les collèges.

Il y a aussi la difficulté de chercher 
en même temps que les autres, et la 
concurrence entre les filières, les 
BEP et lycée pro vont plus facile-
ment être choisis par les entreprises 
que les collégiens. 

Enfin ils ressentent souvent une 
forte pression, de devoir choisir 
trop tôt une voie, il faut augmen-
ter leurs capacités à choisir, par des 
ateliers de découverte de métiers...

« ils ont des 
choses à dire 
mais on ne 
sait pas les 
écouter »

« Un stage, il faut connaî-
tre des gens, bien se pré-
senter, ou se faire accom-
pagner »

« Je me suis déplacé, j’ai 
cherché un peu partout, 
au début je me faisais re-
caler à tous les coups et 
puis j’ai trouvé. L’astuce : 
avoir confiance en soi »

« si à 14-15 ans, on 
leur dit : tu vas faire 
un CAP pâtissier,
tu seras pâtissier 
toute ta vie... »

« comme soulagés de 
voir qu’on leur pro-
pose quelque chose 
d’adapté à eux »

« Maintenant 
j’ose dire ce 
que j’aime, 
partout j’es-
saierai de le 
partager »

« Les actions so-
cio-éducatives 
doivent être un 
projet, non un 
but »

« la réussite d’une ac-
tion, avant de se mesurer, 
se ressent »

« Les “fondamentaux” 
ne sont peut être pas si 
primordiaux »


